PRÉSIDENCE 


■ DE  M.  MIRABEAU.  ' 

^Décret  âe  AJfembléc  Nationale  , 
ordonne  une  armée  confidérable  poU^i 
envoyer  aux  Frontières. 

Du  3 Janvier  1791. 

Fameux  Difcours  de  M.  Mirabeau^ 

.30 Ans  le  Tilencè  prefcrit  par  les  'décrets , M, 
’Gregoire  , dernier  préfîdent,  a'ccdé  Taugufte  fauteuà 
à fon  fucceffeur  , élu  hier  dès  le  premier  fcrutin. 
'C’eft  un  beau  morceau  d’éloquence  que  M.  Mirabeaà 
à la  tête  de  l’alTembiée  nationale. , 

M.  Riquctti  rainé  J dit  Mirabeau.  Le  'comité 
^diplomatique  , réuni  au  comité  militaire  & des 
recherches  , m’a  chargé  de  fixer  votre  ariention  fur 
îin  objet  important  par  fes  rapports  avec  la  trân- 
'quillité  générale  5 fur  ces  bruits  de  _guerre  , ces 
alarmes  publiques  que  la  défiance  accueille  '5c  'que 
le  zele  même  répand  ^ fur  les  dangers  , quels  qu’ils 
foient , qu’rl  s’agit  d’apprécier  par  leur  réalité  , ôc 
non  par  les  vœux  impuiïïahs  des  ennemis  de  la 
■patrie  j enfin  , fur  les  rhefures  qui  font  Compatibles 
i:ont-à-la  fois  avec  notre  dignité  & avec  notre  intérêt 
rnefûres  dont  la  prévoyance  feule  nous  fait  Un  devoir"^ 
&-qui  peuvent  concilier  ce  'qu’on  doit  à la  crédulité'^ 
à rignorancè  même  5c  à la  p>rudence. 

S’il  ne  s’agilToit  que  de  raifurer  les  Français,  nous 
leur  dirions  : ayez  plus  de  confiance  dans  vous- 
mêmes,  & dans  l’intérêt  de  nos  vôifins.  Sur  queÙè 
contrée  portent  vos  alarmes  ? Là  cour  de  Turin  hé 

ÏHENE^mi 

UBEARY 


1 

facriHeia  point  une  utile  alliance  à des  haines  oi» 
domefriques  ou  étrangères  j elle  ne  féparera  point 
fa  politique  de  fa  polition  , ÔC  les  projets  d’une 
intrigue  échoueront  contre  fa  fagelfc. 

La  SiiilTe  libre  , la  Suilfe  hdeile  aux  traités , ÔC 
prefque  fiançaife  , ne  fournira  ni  des  armes,  ni  des 
foidats  au  deipotiime  qu’elle  a terrallé  , elle  auroic 
honte  de  protéger  des  confpirateurs , de  foutenir 
des  rebelles. 

Léopold  a été  légiilateur  , & Tes  lois  trouvèrent 
aufli  des  daracieurs  6c  des  ennemis.  S’il  a des  armées 
lîombreufes  , il  a de  varies  frontières.  S’il  aimoic 
ia  guerre  , quoiqu’il  aie  commencé  fon  régné  par  la 
paix  , ce  n’eil  pas  du  côté  du  midi  que  fa  politique 
lui  permerrroit  de  tourner  fes  armes.  Voudroit-ii 
apprendre  à des  provinces  encore  flottantes  entre 
l’excès  d’une  liberté  qu’on  leur  a gâtée  , 5c  la  pru- 
dence d’une  foumilTion  qui  ne  durera  qu’aiitant 
qu’elle  fera  fupportable  , comment  réliilent  à des 
conquérans  ceux  qui , dans  leurs  propres  foyers  , 
ont  fu  abbarre  la  tyrannie? 

Craignez-vous  quelques  princes  d’Allemagne  , qui 
feignent  de  penier  que  le  gouvernement  d’une  nation 
fouveraine  auroit  dû  s’arrêter  dans  l’exécution  de  fes 
loix  devant  des  portions  privilégiées  de  fon  territoire  ? 
fvlais  ferviroient-ils  mieux  leur  intérêt  par  des  com- 
bats que  par  une  utile  négociation  , ÔC  voudroient- 
iis  compromettre  l’indemnité  que  votre  juftice  leur 
accorde  ? Que  dans  des  liecies  barbares  ia  féodalité 
ait  armé  des  châteaux  contre  d’autres  châteaux  , cela 
fe  conçoit  ^ mais  que  des  nations  falTent  la  guerre 
pour  maintenir  la  fervirude  de  quelques  hameaux  j 
ceux-là  .même  qui  font  de  pareilles  menaces,  ne  le 
penfenr  point.  Croyez  plutôt  que  h les  progrès  de 
notre  révolution  donnent  de  l’inquiétude  à nos  voifins^ 
cette  crainte  eà  un  gage  qu’ils  ne  viendront  pas  nou$ 
Sfoubler  par  des  proyocatk)ns  périlkufes. 


Sont -ce  quelques  François  réfijgîés  quelques 
Soldats  fecrérement  enrôles  qui  vous  infpirent  des 
Craintes  ? Mais  la  haine  de  pareils  ennemis  n’eft-elle 
donc  pas  exhalée  jurqu’aujourd’hui  en  impiiüranres 
menaces  ? Où  font  leurs  alliés  ? Quelle  grande  raiion 
époufera  leur  vengeance  , leur  fournira  des  armes 
& des  fübfîdes,  leur  prodiguera  le  fruit  de  les  impôts 
& le  fang  de  fes  citoyens  ? 

Sera-ce  l’Angleterre  ? Re^arivement  aux  autres 
puilTances  de  l’Europe  , il  fuffit  de  pénétrer  dans  les 
intentions  probables  des  cabinets  , mais  quand  il 
s’agit  de  la  Grande-Bretagne  5 il  faut  encore  écouter 
la  voix  de  la  nation.  Qu’avons- nous  à efpérer  ou  à 
redouter  du  miniftere  anglois  ? Jetrer  dès  à prêtent 
les  grandes  bafes  d’une  éternelle  fraternité  entre  fa 
nation  5c  la  nôtre  . feroit-ce  un  aéî;e  profond ‘d’uns 
politique  vertiieufe  5c  rare  ? Attendre  ces  événemeiis, 
fe  mettre  en  mefure  pour  jouer  un  rôle,  peur-erre 
agiter  l’Europe  pour  n’êtrepas  oiff,  feroit  le  métier 
d’un  intriguant  qui  fatigue  la  renommée  un  jour, 
parce  qu’il  n’a  pas  le  crédit  de  vivre  fur  une  admi- 
riiftration  bienfaifante.  Eh  bien  ! le  miniilere  anglois, 
placé  entre  ces  deux  carrières,  entrera-t-il  dans  celle 
qui  produira  du  bien  fans  éclat,  ou  dans  celle  qui 
aura  de  l’éclat  Si  des  catafrrophes  ? Je  fignore.^ 
mais  je  fais  bien  qu’il  ne  feroit  ]îas  de  la  prudence 
d’une  nation  de  compter  fur  des  exceptions  des 
vertus  politiques.  Je  ne  vous  inviterai  point  à cet 
égard  à une  trop  grande  Ecurité  , mais  je  ne  tairai 
pas,  dans  un  mom.ent  où  l’on  calomnie  parmi  nous 
la  nation  argloife  , d’après  cette  {mbiication  de  l’écrit 
d’un  membre  des  communes  , que  tour  admira- 
teur des  grands  ralcns  a été  afiligé  de  compter 
parmi  les  détraéteurs  ruperhitienx  de  la  rahon 
humaine  ; je  ne  taircî  pas  ce  que  j’ai  recueilli  dans 
des  fources  authentiques  ^ que  la  nation  angloiE  s’eil 
réjouie  quand  nous  avons  proclamé  la  grande  charte 


, 4 

de  rhuiîîaniîé  J retrouvée  dans  les  décombres  de  la, 
badîlle  J je  ne  tairai  pas  que  fi  quelques-uns  de  nos, 
décrets  ont  heurté  les  préjugés,  épifcopaux  ou  politi-. 
ques  des  anglois , ils.  ont  applaudi  à notre  liberté, 
même  , parce  qu’ils  Tentent  bien  que  tous  les.  peu- 
ples libres  forment  entr’eux  une  fociété  d’affurance 
contre  les  tyrans  ^ je  ne  tairai  pas  que  ^du  loin  de. 
cette  nation , fi  refpeéfable  chez  elle  , for  toit  une. 
voix  terrible  contre  des  miniftres  qui  oferoient  di- 
riger contre  nous  une  croifade  féroce  pour  attenter.- 
'à  notre  conftitution.  Du  fein  de  cette  terre  clafiîque. 
de  la  liberté  , fortiroit  un  volcan  pour  engloutir  la. 
faélion  coupable  qui  auroit  voulu  eflayer  fur  nous., 
i’art  funefie  d’alTervir  les.  peuples  , ôc  de  leur  rendre 
les  fers  qifiis.  ont  brifés,  Les.  minifires.  ne  mé-. 
priferont  pas  cette  opinion  publique  , dont  on  fait 
moins  de  bruit  en  Angleterre  , mais  qui  efi  aufil  forte. 
^ plus  coaftante  que  parmi, nous.  Ce  n’eft  donc  pas, 
une  guerre  ouverte  que  je  crains  j les  embarras  de. 
leurs  finances  , l’habilete  de  leurs  minifires , la  gé-, 
Bérofiré  de  la.  nation  , les  hommes  éclairés  qu’elle, 
pofiede  en  grand  nombre  , me  rafiurent  contre  des^ 
e'ntreprifes  direéues  5 mais  des  manœuvres  fourdesj 
des  moyens  feçrers  pour  exécutet  la  défunion  9 pour 
balancer  les  partis , pour  les  déjouer  l’un  par  l’autre,^ 
pour  s’oppofer  à notre  profpérité  y voilà  ce  qu’on, 
pourroit  redouter  de  quelques  politiques  mah^eillans. 
Ils  peurroient  efpérer  qu’en  favorifant  la  difeorde 
en  prolongeant  nos  combats  politiques,  en  laifiant^ 
dej’efpoir  aux  mécontens  , en  permettant  à.  un  de  . 
nos  ex;miniftres  en.  démence  de  les  flatter  de  quel- 
ques.encouragemens  vagues  5 en  lançant  contre  nous^ 
un  écrivain  véhément,  Sc  facile  à défavouer  , parce, 
qu’il  affiche  le  parti  de  l’oppofirion  , de  nous  voir  peu. 
à peu  tomber  dans,  un  dégoût  égal  du  defpotifme 
^^deja.  liberté  , défefpérer  de  nousrmêmes , nous,, 
qon fumer  noua  éteindre  dans^ un  marafiiie^ 


politique  ; Sc  alors  n’ayant  plus  d’inquiétude  fur  l’in- 
fluence de  noire  liberté,  iis  n’auroienc  point  à crain- 
dre cette  extrémité  vraiment  fâcheufe  pour  -des, 
minières,  d’être  tranquilles  dans  l’Europe  , de  cul- 
nver  chez  eux  leurs  propres  moyens  de  bonheur , 
& de  renoncer  à ces  tfacalTeries  luperhes  , à ces 
grands  coups  d’état  qui  en  impofent , parce  qu’il  e 11 
peu  de  juges  pour  fe  livrer  tout  limpiement  au  foin 
de  gouverner , d’adminiftrer  , de  rendre  le  peuplp 
heureux  foin  qui  leur  déplait  , parce  qu’il  eft  ap- 
précié par  une  nation  entière,  êc  ne  lailfe  plus  de 
place  à la  charlatanerie.  Telle  pourroit  être  la  po- 
litique inlidieufe  du  cabinet,  fans  la  participation  , 
^ même  à l’infu  du  peuple  angiois  j mais  cette  poli- 
tique eft  fi  bafte qu’on  ne  peut  l’imputer  qu’à 
un  ennemi  de  l’humaniré  ^ & fi  étroite  , qu’elle  ne 
peut  convenir  qu’à  des  hommes  très-vulgaires , ÔC 
que  de  nos  jours  elle  eft  peu  redoutable. 

François  , étendez,  donc  vos  regards  au  delà  de- 
®os  frontières  3 vous  n’y  trouverez  que  des  voifins 
qui  ont  befoin  de  la  paix  comme  nous , 6c  non  pas 
d’ennemis.  Vous  y trouverez  des  hommes  que,  pour 
des.  guerres  injuftes,  on  ne  mènera  plus  aufti  faci- 
lement aux  combats,  des  cirojens  qui,  moins  libres 
que  nous  , regardent  en  fecret  le  fuccès  de  notre 
dévolution,  comme  une  efpérance  qui  leur  eft  com- 
mune. Delà  , parcourez  l’étendue  de  cet  empire,  ÔC* 
fi  vous  avez  la  défiance  du  zele,  ayez  aufti  le  refpeél 
de  vos  propres  forces.  On  vous  a dit  que  vous  n’avez 
plus  d’armiée,  lorfque  tous  vos  citoyens  font  foldats^ 
que  vous,  n’avez,  plus- d’or,  ôc  au  moindre  péril, 
toutes  les  fortunes  particulières  formeroient  la  for- 
tune publique  j qu’une  guerre  .peut  troubler  votre 
Conftitution  *,  comme  fi  les  tentes  d’un  camp  ne 
deviendroient  pas  aufti-tôt  nn  afyle  pour  les  Légîs-  . 
îateurs  de  ce  peuple,  qui  fît  Tes  premières  lois  dans 
champ  de  Mars.,  Eh  ! quel  tyran  infenfé  s’expo; 
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feroît  à conquérir  ce  qu'il  ne  poiirroit  pag  conferver*? 
Lorfque  la  majorité  d’une  nation  veut  refier  libre, 
cft-ii  un  emploi  de  la  force  capable  d’empêcher 
qu’elle  ne  le  foit  ? 

Où  donc  efi  la  fource  de  cette  anxiété  qui  fe 
propageant  dans  tout  le  royaume  , y a provoqué 
non  feulement  l’énergie  5c  la  fierté  du  patriotifme, 
mais  Ton  impatience?  Le  ze!e  n’a-r-il  point  exagéré 
nos  périls?  Car  il  efl  une  ambition  de  fervir  ion 
pays,  capable  détromper  les  intentions  du  meilîeiir 
citoyen,  de  lui  faire  réalifer  des  occafîons  d’être 
plus  puilfanr,  pour  être  en  même  rems  plus  utile  j 
de  lui  faire  exagérer  fes  craintes  , parce  qu’il  croit 
être  propre  à les  calmer  ^ en^n , de  le  porter  à donner 
Ja  première  impulfion  vers  un  but  auquel  il  eû  en- 
traîné par  fon  talent,  qui,  par  cela  féal,  lui  fait 
oublier  fa  prudence. 

Toutes  ces  circonftances  réunies,  comparées  avec 
la  force  d’un  grand  peuple , ne  mériteroient  peut- 
être  pas  notre  attention.  Mais  nous  devons  aufïï 
compter  pour  quelque  chofe  l’incertitude  même  de 
la  prudence,  la  marche  tortueufe  d’une  fauffe  poli- 
tique, Ôc’l’obfcurité  qui  couvre  toujours  une  partie 
de  l’avenir  ; en6n  , la  fagelfe  ne  nous  preferit- elle 
pas  de  ralîùrer  ceux  là  même  qui  s’alarment  fins 
raifon  ? 

C’efl  après  avoir  pefé  toutes  ces  confidérations , 
que  vos  Comités  réunis  vous  propofent  : d’organifer 
pour  l’érat  de  guerre  les  gardes  nationales  3c  l’armée 
auxü  aire  ^ votre  Comité  militaire  vient  de  vous  en 
indiquer  les  moyens  : de  déterminer  les  penfions  de 
retraite  de  fous  les  agens  du  pouvoir  exécutif  dans 
les  cours  étrangères,  en  cas  de  remplacement  5 enfin 
de  porter  au  pied  de  guerre  la  portion  de  votre  armée 
qui  fera  diftrihuée  dans  les  points  du  royaume,  pour 
iefquels  on  a conçu  quelques  craintes. 

Tout  le  monde  leconnoît  depuis  long  téms,  ôC 


le  miniflre  des  aifaîres  étrangères  a rappelle  plus 
d’une  fois  au  Comité  diplomatique,  la  nécelTité  d’em- 
ployer déformais , pour  nos  relations  extérieures , des 
hommes  qui  ne  compromettent  pas  la  puiflance  fran- 
çoife  par  des  doutes  fur  nos  fuccès , qui  ne  foient 
pas  en  quelque  forte  étrangers  au  nouveau  langage 
dont  ils  doivent  être  les  organes^  & qui,  foit  qu’ils 
ne  connoilfent  pas  la  régénération  de  leur  patrie , 
foit  que  leurs  anciens  préjugés  combattent  leurs  de- 
voirs , foit  qu’une  longue  habitude  de  fervir  le  def* 
poîifme  ne  leur  permette  pas  de  s’élever  à la  hauteur 
d’un  fyftême  de  liberté  , ne  feroient  plus  que  les 
agens  du  miniliere,  ou  les  confidens  de  l’arihocratie, 
non  les  repréfeiitans  d’un  peuple  magnanime. 
Mais  il  faut  ici,  il  faut  toujours  concilier  l’intérct 
la  juhice , la  prudence  bL  l’humanité.  Un  long 
exercice  des  fonélions  publiques , dans  une  carrière 
où  l’on  compromet  fouvent  fa  fortune,  donne  des 
droits  à une  retraite  , 5c  votre  dignité  ne  vous  per- 
mettrok  pas  de  refufer  les  récompenfes  , quand 
même  vous  ne  les  devriez  pas  à des  fervices. 

Quant  au  développement  d’une  partie  de  votre 
puihance  militaire  , vous  le  devez  à l’opinion  qui 
l’invoque.  C’efl:  pour  éviter  qu’au  moindre  péril , la 
nation  entière  devenant  tout  à coup  une  armée, 
n’abandonae  le  travail,  qui  feul  conflitue  une  nation, 
qu’il  faut  développer  une  portion  de  la  force  publi- 
que 5 bc  ralTurer  le  citoyen  par  la  prévoyance  de  la 
loi.  Ne  craignez  pas  que  nos  voihns  regardent  un 
xairemblement de  troupes,  ni  comme  une  menace, 
ni  comme  un  événement  capable  de  leur  infpirer  de 
ïa  défiance.  Notre  politique  eil  franche , ÔC  nous 
nous  en  faîfons  gîoite  ^ mais  tant  que  la  conduite 
des  autres  gouvernemens  fera  environnée  de  nuages, 
qui  pourra  nous  blâmer  de  prendre  des  précautions 
capables  de  maintenir  la  paix  ? Non , une  guerre 
îpjufte  ne  peut  pas  être  le  crime  d’un  peuple  qui , 


le  premier  5 a gravé  dans  le  code  de  Tes  lois  ^ 
renonciation  à toute  conquête.  Une  attaque  n’eft 
point  à craindre  de  la  parc  de  ceux  qui  defireroient 
plutôt  d’efFacer  lès  limites  de  tous  les  empires',  pont 
ne  former  du  genre  humain  qu’une  feule  famille  j 
qui  voudroient  élever  un  autel  à la  paix  fur  le  mon- 
ceau de  tous  les  inllrumens  de  deflfuéHon  qui  cou- 
vrent & fouillent  TEurope,  6c  ne  garder  que  contré 
les  tyrans  des  armes  confacrées  parla  noble  conquête 
de  la  liberté. 

Votre  Comité  diplomatique , de  l’avis  des  Comités 
réunis , a l’honneur  de  vous  propofer  le  projet  de 
décret  fuivanr  : 

L’Aflemblée  naüonaîe  décrété  : 

i^.  Que  les  Cornirés  des  penhons  diplomatique 
réunis  , feront  chargés  de  faire  , dans  trois  jours", 
lin  rapport  fur  les  pcniions  de  retraite  qu’il  convient 
d’accorder  aux  agens  du  pouvoir  exécutif,  dans  les 
pays  étrangers  5 en  cas  de  remplacement. 

2®.  Que  le  roi  fera  prié  de  donner  des  ordre  pour 
porter  au  complet  de  750  hommes  par  bataillon  , 
trente  régimens  d’infanterie  ^ 6c  au  complet  de  170 
hommes  par  efeadron , vingt  régimens  de  troupes 
à cheval  , dont  huit  de  quatre  efeadrons  ÔC  douze  de 
trois  efeadrons  , pour  lefdites  troupes  être  réparties 
dans  les  départemens  du  Bas-Rhin  6C  du  Haut-Rhin  , 
des  Ardennes,  du  Nord,  de  la  Haute-Saône,  du 
Doubs , du  Jura  , du  Var  , de  l’Ifere  , des  hautes  ÔC 
balTes  Alpes. 

3^^.  Que  le  minière  de  la  guerre  préfentera  in- 
ceiTamment  l’état  de  la  dépenfe  extraordinaire  qu’exi- 
geront cette  augmentation  de  troupes  , avec  le  train 
d’artillerie,  l'attirail  des  campemens  proportionné j 

tous  les  autres  préparatifs  nécelfaifes  à un  fyftêmé 
de  pure  défenfe. 


^ îpc  llmprimerie  de  F.  Brebion,  Imprimeur,  près  la  Logés 


